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Prologue
— Mère ?
Anna MacGregor serra la main de son fils Caine et ferma les yeux pour retenir ses larmes. La peur, la panique, le chagrin se heurtaient en elle au mur inébranlable de sa volonté. Elle ne pouvait pas se permettre de s’effondrer maintenant. Ses enfants avaient répondu à l’appel ; ils arrivaient au chevet de leur père. Et, pour eux, elle avait toujours été solide comme un roc.
— Merci d’être venu si vite, mon chéri.
Le ventre noué par l’angoisse, Caine scruta le fin visage à peine marqué par l’âge de sa mère. Les doigts d’Anna étaient glacés. Elle était livide et ses yeux paraissaient plus grands, plus sombres qu’à l’ordinaire. Caine songea que c’était la première fois qu’il la sentait trembler de peur.
— Tu tiens bon ? s’enquit-il d’une voix inquiète.
Anna se pencha pour lui effleurer la joue d’un baiser.
— Bien sûr que je tiens bon. Surtout maintenant que vous êtes là, Diana et toi.
De sa main libre, elle attrapa celle de sa belle-fille. Des flocons de neige scintillaient encore dans la longue chevelure noire de Diana. Anna se força à respirer calmement avant de se tourner de nouveau vers Caine.
— Comment avez-vous fait pour arriver si vite ?
— Nous avons loué un avion privé.
Caine luttait contre la panique. Sous l’avocat, l’adulte, le père, se cachait un petit garçon terrifié qui hurlait que ce n’était pas possible, que son père était invulnérable, que le chef du clan MacGregor ne pouvait pas se retrouver ainsi, gisant, brisé, sur un lit d’hôpital.
— C’est grave, maman ? Est-ce qu’on craint le pire ?
Anna était médecin. Elle aurait pu fournir un tableau clinique détaillé : les côtes brisées, la défaillance pulmonaire, l’hémorragie interne que ses confrères s’employaient à stopper.
Mais ce fut la mère en elle qui prit la parole.
— Il est encore en salle d’opération. Il est trop tôt pour se prononcer. Mais ton père est fort comme un Turc, Caine. Et le Dr Feinstein est le meilleur chirurgien du Massachusetts.
Pour l’instant, Anna n’avait que ces deux maigres certitudes auxquelles se raccrocher. Cela, et puis sa famille, comme un point lumineux dans la nuit où elle était plongée.
— Et votre petite Laura ? demanda-t-elle en se tournant vers sa belle-fille. Vous l’avez laissée à Boston ?
Diana massa doucement sa main entre les deux siennes.
— Nous l’avons confiée à notre secrétaire. Vous n’avez aucune inquiétude à avoir pour elle, Anna : Lucy l’adore. Depuis que Laura est née, elle passe son temps à lui tricoter des chaussons et des brassières. Je la soupçonne même de délaisser ses travaux de secrétariat pour faire la nounou.
Cette fois, Anna réussit à sourire.
— Je sais que vous avez laissé Laura en bonnes mains. Mais tu connais Daniel. Laura est sa première petite-fille. Dès qu’il aura ouvert un œil, il me bombardera de questions à son sujet.
Diana glissa un bras autour de ses épaules.
— Vous avez mangé, Anna ?
— Mangé ?
Anna secoua la tête. Comment aurait-elle pu manger alors que sa vie était comme en suspens ? Trois heures. Cela faisait trois heures maintenant que Daniel était au bloc. Des situations comme celle-ci, elle en avait vécu des centaines. Mais jamais à la place où elle se trouvait maintenant. Combien de fois n’avait-elle pas lutté en salle d’opération pour sauver une vie qui ne tenait plus qu’à un fil, pendant que le proche aimé arpentait ces mêmes couloirs blafards, cette même salle d’attente indifférente ?
Elle s’était battue pour devenir chirurgien, battue jour après jour pour soigner, soulager, tenir la mort à distance. Mais quelle différence, à présent ? Elle ne disposait d’aucune arme pour aider son mari. Rien. Elle ne pouvait rien faire. Juste attendre. Comme n’importe quelle autre épouse à sa place.
Non, pas tout à fait comme n’importe quelle autre femme, cependant. Car elle était familière de la salle d’opération. Elle en connaissait intimement l’aspect, l’ambiance, les odeurs. Nul mieux qu’elle ne savait la tension, les signaux des machines qui s’affolent, les moments de panique, le ballet des blouses blanches, le cliquetis des instruments.
Réprimant une envie de hurler, Anna se dirigea vers la fenêtre. Sa volonté d’acier l’avait toujours tirée d’affaire en n’importe quelle circonstance. Elle l’utiliserait aujourd’hui pour elle-même, pour ses enfants, mais surtout pour Daniel. S’il était possible de le ramener à la vie par la seule force de son désir, elle le ferait. Soigner, guérir n’était pas seulement une affaire de compétence. D’autres forces entraient en ligne de compte. Plus mystérieuses. Plus profondes.
La neige qui était tombée dru toute la journée avait ralenti sa chute, et seuls quelques flocons légers dansaient encore dans un demi-jour grisâtre. Mais la mince couche blanche qui recouvrait le pays avait rendu les routes glissantes. Un jeune conducteur inexpérimenté avait perdu le contrôle de son véhicule pour heurter de plein fouet la petite voiture de sport de son mari. Anna serra les poings.
« Pourquoi ne pas avoir pris la limousine, vieux fou ? Qu’essayais-tu de prouver avec ton joli jouet rouge étincelant ? Il faut toujours que tu parades, toujours que tu en mettes plein la vue… » Comme Anna se perdait dans ses souvenirs, ses mains se détendirent. N’était-ce pas en partie pour sa flamboyante arrogance qu’elle s’était éprise de Daniel, à l’époque ? Et qu’elle avait continué à vivre avec lui et à l’aimer quarante ans durant ?
« Daniel MacGregor, tu m’exaspères ! Tu n’écoutes jamais un mot de ce qu’on te dit ! »
Pressant le talon de ses mains contre ses paupières, Anna faillit rire tout haut. Combien de fois, au cours de leurs quarante années de vie commune, ne lui avait-elle pas jeté cette accusation à la figure ? Tout en l’adorant pour cette obstination même à vivre sa vie comme il l’entendait, avec panache et insolence, sans jamais se soucier du qu’en-dira-t-on ?
Un bruit de pas dans le couloir la fit se retourner en sursaut, le cœur battant, se préparant à affronter le verdict. Ce ne fut pas Sam Feinstein, cependant, qui pénétra dans la salle d’attente, mais Alan, leur fils aîné. Avant même de devenir père, Daniel avait décrété que l’un de ses enfants finirait à la Maison Blanche. Et bien qu’Alan fût en voie de réaliser la prédiction paternelle, c’était le seul de la fratrie qui tenait d’elle plus que de son père. Les gènes des MacGregor étaient puissants. Et les MacGregor avaient la peau dure, se répéta-t-elle fébrilement lorsque Alan la serra dans ses bras.
— C’est bon de t’avoir ici, Alan. Ton père sera heureux de vous trouver à son chevet lorsqu’il se réveillera.
Sa voix était calme, posée, mais il y avait une autre Anna en elle qui sanglotait silencieusement de peur et d’impuissance.
— Cela dit, il va te réprimander d’être venu avec ta femme dans un état de grossesse aussi avancé… Tu devrais t’asseoir, Shelby.
La jeune épouse de son fils aîné, avec sa masse de boucles rousses et ses beaux yeux gris, lui rendit son sourire.
— A condition que vous vous asseyiez aussi, Anna.
Sans attendre sa réponse, Shelby la poussa vers la chaise la plus proche. Dès qu’elle y eut pris place, Caine lui mit d’autorité un gobelet de café dans la main.
— Merci, murmura-t-elle.
Pour faire plaisir à Caine, Anna porta la boisson à ses lèvres. Mais sa gorge nouée ne laissait rien passer. Elle entendait les bruits familiers de l’hôpital résonner autour d’elle. En temps normal, elle était chez elle ici autant que dans la forteresse que Daniel avait fait construire pour abriter leur vie commune.
Mais aujourd’hui, même en territoire familier, elle se sentait étrangère, impuissante, égarée.
Caine arpentait inlassablement la pièce. C’était dans sa nature de se mouvoir comme un fauve aux abois. Le cœur débordant de tendresse, Anna le regarda aller et venir. Ils avaient été tellement fiers, Daniel et elle, lorsque Caine avait gagné son premier procès ! Alan, contrairement à son frère, restait assis sans bouger. Impassible, en apparence, toujours calme et maître de lui-même. Mais Anna savait qu’il était ravagé par l’inquiétude.
Du coin de l’œil, elle vit Shelby glisser sa main dans celle de son époux. L’amour qui transparaissait dans le geste de sa belle-fille combla le cœur d’Anna. Ses deux fils avaient eu la main heureuse dans le choix de leur partenaire. Diana était calme, déterminée, secrète. Shelby, créative et spontanée. Dans un couple, l’équilibre entre les contraires était aussi important que le désir et la passion. Anna l’avait découvert avec Daniel. Alan et Caine en avaient également fait l’expérience. Quant à sa petite dernière…
— Rena !
Caine se porta à la rencontre de sa sœur et la serra contre son cœur. « Comme ils se ressemblent ! » songea Anna. La même sveltesse, le même éclat, le même charme insolent. Mais de leurs trois enfants, c’était Serena dont le tempérament se rapprochait sans doute le plus de celui de Daniel.
Et à présent, sa fille était elle-même devenue mère. A son côté, Anna sentait la présence forte, réconfortante d’Alan. « Ils sont adultes et parents tous les trois. Comme la vie a passé vite ! Nous avons eu tellement de chance, Daniel… »
Elle s’autorisa à fermer les yeux. Juste l’espace d’une minute.
« Je t’interdis de me laisser seule avec tout ce bonheur, Daniel, tu m’entends ? Je veux continuer à en jouir avec toi. »
— Et papa ? Il… il y a du nouveau ?
D’une main, Serena s’agrippait à son frère et, de l’autre, elle se cramponnait à Justin, son mari.
— Il est encore au bloc. On ne sait rien de plus pour l’instant.
La voix de Caine était rauque, voilée par les cigarettes et l’angoisse. Il posa la main sur l’épaule de son beau-frère.
— Merci d’avoir fait le déplacement, Justin. Maman a besoin d’avoir toute la tribu autour d’elle.
— Oh ! maman…
Serena vint s’agenouiller à ses pieds comme elle le faisait chaque fois qu’elle avait besoin de réconfort.
— Il va s’en sortir, tu sais. Il est têtu comme une bourrique et fort comme un bœuf.
Mais Anna vit la prière muette dans le regard de sa fille. « Dis-moi que tout ira bien, maman. J’ai besoin que tu me rassures. »
— Bien sûr qu’il va s’en sortir, ma chérie.
Elle leva les yeux pour saluer le mari de sa fille. Justin était un joueur, tout comme son Daniel. Anna effleura la joue de Rena.
— Tu crois qu’il voudrait manquer une super réunion de famille comme celle-ci ?
Rena émit un léger rire tremblant.
— C’est exactement ce que m’a dit Justin.
Elle se leva pour embrasser Diana et échanger quelques nouvelles à mi-voix.
— Laura ? murmura Diana. C’est un ange. Elle est juste un peu baveuse depuis qu’elle fait ses dents… Et Mac ?
— Fidèle à lui-même : une vraie terreur.
Serena eut une pensée pour son fils qui vouait déjà un véritable culte à son grand-père.
— Et toi, Shelby ? Comment te sens-tu si près de ton terme ?
— Comme une montgolfière !
Shelby eut un sourire un peu crispé. Jusqu’à présent, elle avait réussi à ne rien laisser paraître. Mais, depuis une heure, ses contractions survenaient régulièrement et à des intervalles de plus en plus rapprochés.
— J’ai appelé mon frère, annonça-t-elle. Grant et Gennie arrivent aussi. J’espère que ce n’est pas un problème ?
Anna posa la main sur celle de sa bru.
— Bien sûr que non, au contraire. Ils font partie de la famille.
Serena déglutit pour chasser la boule dans sa gorge.
— Le vieux brigand va être ravi de voir tout ce monde rassemblé à son chevet. Sans compter l’annonce que Justin et moi avons à vous faire.
Elle tourna les yeux vers son mari, puisant du courage dans la calme intensité de son regard vert.
— Nous allons avoir un second bébé.
Sa voix se brisa lorsqu’elle s’agenouilla de nouveau devant Anna.
— Je vois d’ici la façon dont papa se rengorgera lorsqu’il apprendra la nouvelle, chuchota-t-elle faiblement.
Anna se pencha pour embrasser tendrement sa fille. Elle songea aux deux petits-enfants qu’elle avait déjà. Aux autres qui allaient suivre. A la famille. A la succession des générations. A Daniel… toujours à Daniel.
— Il sera fier, oui. Il n’oublie jamais de rappeler que c’est lui qui a organisé votre rencontre, à Justin et à toi.
— Ne nous a-t-il pas tous « mariés » à sa façon ? observa Alan doucement.
Anna sourit mais elle luttait contre les larmes. Comme ils connaissaient bien leur père, tous ! Les minutes s’égrenaient, interminables. De temps à autre, un murmure s’élevait ; une main se tendait pour venir en saisir une autre. Anna reposa son café froid, à peine entamé. Quatre heures et vingt minutes. C’était long. Infiniment long.
Trop long.
A côté d’elle, Shelby se tendit et prit une respiration forcée. Machinalement, Anna plaça la main sur son ventre.
— Les contractions se rapprochent, non ? s’enquit-elle à voix basse. A quelle fréquence ?
— Toutes les cinq minutes. Un peu moins même.
— Depuis combien de temps ?
— Environ deux heures.
Shelby se mordilla la lèvre. Ses yeux gris brillaient d’un mélange de joie, d’excitation, de peur.
— Je suis désolée, Anna. Le moment est mal choisi.
— Un bébé arrive toujours au bon moment, ma chérie. Tu veux que je vienne avec toi ?
— Non, votre place est ici, Anna.
Shelby se pencha et enfouit un instant le visage dans son cou.
— Ça va aller, je vous le promets. Nous allons tous nous sortir de là comme des chefs.
Se tournant vers Alan, elle lui tendit les deux mains.
— Finalement, notre bébé ne naîtra pas à Georgetown, mon chéri.
Son mari la tira doucement sur ses pieds.
— Quoi ?
— Je vais accoucher ici. Et dans pas très longtemps.
Elle rit doucement lorsque Alan plissa le front.
— Non, Alan, inutile d’essayer de raisonner le bébé pour lui expliquer que ce n’est pas son heure. Il a décidé que c’était maintenant et il ne changera plus d’avis.
Tout le clan se rassembla autour de Shelby, prodiguant conseils et encouragements. Anna passa dans le couloir et fit venir une infirmière avec un fauteuil roulant pour la descendre à la maternité.
— Je viendrai voir dans un moment si tout se passe bien, Shelby.
La main sur son ventre, sa belle-fille hocha la tête.
— Dites à Daniel que ce sera un garçon. Je le sens.
Au moment même où Shelby et Alan disparaissaient dans l’ascenseur, Anna vit apparaître le Dr Feinstein à l’autre extrémité du couloir.
— Sam ? appela-t-elle, le souffle coupé, en courant à sa rencontre.
A la porte de la salle d’attente, Justin retint Caine qui voulait se précipiter derrière elle.
— Laisse, Caine. Je crois qu’elle a besoin de lui parler seule.
Le Dr Feinstein prit Anna par les épaules. Elle n’était plus seulement une consœur en cet instant mais aussi et avant tout une épouse rongée par l’inquiétude.
— Ton mari a une solide constitution, Anna.
Sentant monter une folle bouffée d’espoir, elle se força à rester calme, rationnelle.
— Suffisamment solide pour s’en sortir ?
— Il a perdu beaucoup de sang et il n’est plus tout jeune. Mais nous avons réussi à contenir l’hémorragie… Il a eu un bref arrêt cardiaque sur la table d’opération, admit-il après une légère hésitation. Mais le pouls est revenu très vite. Si la volonté de vivre joue un rôle, il a ses chances. C’est un homme qui s’accroche à la vie, Anna.
Parcourue par un frisson glacé, Anna noua les bras sur sa poitrine. Ce froid pénétrant, terrible… Pourquoi faisait-il toujours si froid dans les couloirs des hôpitaux ?
— Quand pourrai-je le voir ?
La pression des mains de Sam se raffermit sur ses épaules.
— On vient de le transférer en soins intensifs… Anna, je n’ai pas besoin de t’expliquer ce que représentent les prochaines vingt-quatre heures.
Vie ou Mort. Et l’homme qu’elle aimait suspendu entre les deux.
— Je sais. Merci, Sam. Je vais expliquer la situation à mes enfants. Puis je monterai rejoindre Daniel.
Le dos droit, la tête haute, Anna retourna à la salle d’attente.
— Il est sorti du bloc, annonça-t-elle calmement, puisant au fin fond de ses réserves de maîtrise de soi. Et l’hémorragie interne a été stoppée.
— Quand pourrons-nous le voir ? fut la question qui fusa de toutes parts.
— Lorsqu’il se réveillera. Pas avant.
Anna jeta un coup d’œil à sa montre.
— Je reste ici cette nuit. Il se peut qu’il ait quelques moments de lucidité ici et là et il se sentira mieux s’il me trouve à son côté. Mais il ne sera pas en état de parler avant demain.
C’était tout l’espoir qu’elle pouvait leur donner.
— Je veux que vous descendiez à la maternité pour prendre des nouvelles de Shelby. Puis vous rentrerez attendre à la maison. Je vous appellerai dès qu’il y aura du nouveau.
— Maman…
Un seul de ses regards suffit à interrompre Caine.
— Faites ce que je vous dis. Je tiens à ce que vous soyez en forme et reposés pour voir votre père demain.
Elle porta la main à la joue de Caine.
— Fais-le pour moi.
Abandonnant ses enfants et le réconfort qu’ils représentaient, Anna se détourna et monta seule veiller son mari.
*  *  *
Daniel rêvait. Il flottait dans un univers fluide, rempli de visions mouvantes, comme tapissé de souvenirs d’enfance. Mais en dépit du confort, de la légèreté, de la douceur, quelque chose en lui refusait de s’abandonner. Il sentait un besoin confus mais insistant de s’orienter, de se battre, de recouvrer ses repères. Ne serait-ce que pour vérifier que…
Ouvrant les paupières, il constata qu’Anna était là. Et cette vision suffit à le rassurer. Il n’avait besoin de rien d’autre au monde que de cette femme à son côté.
Elle était belle. Toujours aussi belle.
Fine, fragile et incroyablement forte aussi. Avec des nerfs en acier. Il avait d’abord ressenti de l’admiration pour elle. Et un besoin impérieux de la posséder. Puis était venu l’amour. Et un respect qui ne s’était jamais démenti.
Il voulut tendre la main pour prendre la sienne mais son bras refusa de bouger. Furieux de se découvrir si faible, il fit une seconde tentative et entendit la voix douce d’Anna, comme flottant quelque part à distance.
— Inutile de t’agiter, mon chéri. Dors. Je ne bougerai pas d’ici. Je t’attendrai tant qu’il le faudra.
Il lui sembla sentir la caresse des lèvres d’Anna sur le dos de sa main.
— Je t’aime, Daniel MacGregor, espèce de sale type. Et je vais te dire une chose : tu as intérêt à te sortir de là.
Avec l’ombre d’un sourire, il ferma les yeux.
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